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MISZELLEN - MELANGES

LE NONCE OTTAVIO PARAVICINI

Par Ebnest Giddey

Ottavio Paravicini fut nonce apostolique dans les cantons suisses de 1587
ä 1591. Jusqu'ici, son activite n'a retenu que partiellement l'attention des
historiens. Certes plus d'une etude fait allusion ä son action feconde, brossant
de sa personne un portrait rapide ou nuance1, soulignant les merites de ses
entreprises2. Aucun travail d'ensemble n'a encore paru, qui, reprenant la
masse des documents se rapportant ä Paravicini, trace l'histoüe d'une des
nonciatures les plus interessantes. Moins heureux qu'un Volpe ou qu'un
Bonhomini3, Paravicini se tient pour 1'instant ä l'ecart, dans une penombre qui
nous empeche parfois de bien distinguer ses traits. Les bibliotheques ne
contiennent pas encore le livre capable de dissiper cette obscurite.

Le manuscrit d'un tel livre, ou pour le moins son ebauche, existe pourtant.
Mgr. Gerolamo Prigione a consacre ä Paravicini sa these de doctorat. Travail-

1 Parmi les ouvrages qui parlent de la jeunesse de Paravicini et de l'ensemble de sa
carritoe, signalons notamment: Alfonso Capecelatko, La Tita di S. Filippo Neri, vol. 2,
Naples 1879; Lorenzo Cardella, Memorie storiche de'Cardinali della Santa Bomana Chiesa,
vol. 5, Rome 1793; Louis Ponnelle et L. Bordet, Saint Philippe Neri et la sociäe romaine
de son temps, 1515—1595, Paris 1928. Sur l'activite de Paravicini dans son diocese d'Alexan-
drie d'Italie, voir Gerolamo Prigione, La Biforma Tridentina et la Diocesi di Alessandria,
Rome 1949.

1 Sur la mission diplomatique de Paravicini dans les cantons, voir en particulier:
Robert Durrer, Bruder Klaus, vol. 2, Sarnen 1921; Joh. Georg Mayer, Das Konzil von
Trient und die Gegenreformation in der Schweiz, vol. 1, Stans 1901; Anton Philipp Segesser,
Ludwig Pfyffer und seine Zeit, vol. 3, Bern 1882. Nous avons etudi§ rScemment la
correspondance echangee entre le nonce Paravicini et le grand due de Toscane dans Agents et
ambassadeurs toscans aupris des Suisses sous le regne du grand-duc Ferdinand ler de Medieis
(1587-1609), Zürich 1953.

3 Sur Volpe, voir les etudes de M. Karl Frt et notamment Giovanni Antonio Volpe,
Nunzius in der Schweiz, Dokumente, Florence, Stans 1935 — 1946. Sur Bonhomini: Die
Nuntiatur von Gtovanni Francesco Bonhomini, 1579 —1581, documents publies par Heinrich

Reinhardt et Franz Steffens, 4 vol., Soleure 1906-1929.
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lant ä Rome, ü a pu consulter les richesses des Archives vaticanes * et y puiser
plus d'un renseignement inedit. Son etude malheureusement n'a pas ete im-
prünee5. Les informations nouvelles qu'elle apporte permettent cependant,
avec des renseignements provenant d'autres sources, de faüe le point et de
mettre en lumiere le personnage qui nous interesse.

Ne k Rome en 1552, Ottavio Paravicini passa sa jeunesse dans Pentourage
de Saint Philippe Neri, le fondateur de l'Oratoüe en Italie. II y recut une
education soignee que completa un sejour en Espagne. Eveque d'Alexandrie
d'Italie des 1584, il deploya dans son diocese une activite reformatrice qui
attira sur lui l'attention particuliere des milieux de la Curie romaine. En
1587, le poste de nonce aupres des Suisses etant vacant, Paravicini regut la
mission de quitter son eglise cathedrale et de gagner Lucerne et les cantons
helvetiques.

Representer le Saint-Siege aupres des Suisses n'etait pas une sinecure.
La Constitution politique du Corps helvetique etait pour le diplomate non
averti une source intarissable d'etonnements. Le Statut religieux des cantons
et de leurs allies posait ä la conscience de l'homme d'Eglise des problemes aussi
nombreux que complexes. Comment faüe triompher, en des regions que divi-
saient d'apres rivalites confessionnelles, le mouvement de reformation pa-
tronne par Rome? Vouloir appliquer ä la lettre les decisions du concile de
Trente, n'etait-ce point courir le risque d'apporter aux ennemis de l'Eglise
l'appui d'individus mefiants ä l'egard des initiatives ultramontaines Pouvait-
on concilier, en une action coherente et efflcace, les exigences d'une politique
locale realiste et le desü de regagner ä l'orthodoxie catholique, avec l'aide
d'un clerge aux moeurs plus pures que par le passe, le terrain perdu au debut
du siecle?

Täche d'autant plus ardue que le predecesseur de Paravicini laissait un
höritage fort lourd. Möridional fougueux, Giovanni Battista Santonio 6 s'etait
heurte ouvertement aux autorites civiles de Lucerne ä propos d'une question
particulierement delicate: les rapports entre pouvoirs civil et religieux. II
avait farouchement conteste aux düigeants laiques le droit de frapper

* Mgr. Prigione a utilise les pieces suivantes des Archives vaticanes: 1. Archivio Con-
cistoriale, Acta Camerarii, t. 12. 2. Archivio Nunziatura di Lucerna, vol. 447. 3. Nunziatura
di Francia, vol. 29. 4. Nunziatura di Spagna, vol. 24. 5. Nunziatura di Svizzera, vol. 2, 2/A,
3, 4, 233, Additamenta I, n. 64. 6. Nunziatura di Polonia, vol. 30. 7. Principi, vol. 150, 151,
183. Kn appendice, Mgr. Prigione donne le texte de dix documents inedits.

* Un exemplaire dactylographie du travail de Mgr. Prigione est depose aux Archives
föderales, ä Berne: Ottavio Paravicini vescovo di Alessandria e la nunziatura svizzera
(1587-1591), Th6se, Rome 1951, 150 p.

* Sur Giovanni Battista Santonio, eveque de Tricarico, voir Mayer, op. cit., vol. 1,
pp. 291-309.
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d'impöts les biens de l'Eglise et celui d'intervemr dans l'attribution de benefices

ecclesiastiques. Les cantons avaient demande au pape le rappel de son
trop impetueux representant.

Paravicini possedait les qualites qui avaient fait defaut ä Santonio: une
douceur affable, sachant orner un refus de teintes agreables; une prudence
qui le detournait d'initiatives irreflechies ou de propos incisLfs; un sens du
relatif qui se joignait ä une connaissance profonde de l'humaine faiblesse et
l'incitait ä faüe preuve, ä l'egard des Suisses, d'une indulgence qui eüt ete
coupable ailleurs. Peuples d'hommes rüdes et fiers, les cantons suisses exi-
geaient du diplomate une patience de chaque instant. II convenait de penser
constamment ä ce que Paravicini appelle «l'infirmite du pays»'.

L'activite de Paravicini revetit deux aspects distincts. II se fit le Champion,
dans les cantons, du mouvement de contre-reformation; il intervint dans le
jeu diplomatique serre qui se jouait alors dans les Dietes et les Conseils des
Suisses.

Les decisions du concile de Trente etaient restees lettre morte dans plus
d'un endroit des vallees alpestres. Nombreux etaient les pretres concubi-
naires. L'ivrognerie meme avait ses victimes dans les rangs des hommes
d'Eglise. Certains couvents etaient devenus de vraies auberges. Les regles de

discipline claustrale n'etaient plus respectees. Les biens et benefices
religieux etaient l'objet de veritables marchandages, auxquels le pouvoü civil
participait de facon de plus en plus active.

Paravicini se mit au travail avec courage, reprenant les efforts de ses
predecesseurs et suivant la voie qu'avait tracee Saint Charles Borromee. II
lui fallut d'abord gagner la confiance des ecclesiastiques et des laiques,
souligner les avantages que les reformes preconisees apporteraient. II par-
courut le pays, visitant paroisses et couvents, prechant la purete, cherchant
ä convaincre plus qu'ä intimider, ne punissant qu'avec douceur, «ainsi qu'il
convient en ces pays»8. II lui fallut parfois freiner Pardeur des autorites
civiles, qu'un zele intempestif poussait ä chätier avec severite, et leur rappeler
que seuls les tribunaux d'Eglise pouvaient juger et condamner des ecclesiastiques

indignes. II le faisait avec bonhomie et sur un ton plaisant apte ä
desarmer les rigueurs les plus farouches. Ayant appris qu'un moine avait ete
surpris en traüi de danser, les autorites civiles parlaient de lui couper la tete;
le nonce leur fit observer que pour l'empecher de recommencer il vaudrait
mieux lui couper les jambes. La plaisanterie provoqua un eclat de rüe, et le
moine eut la vie sauve 9. Un probleme analogue se posa au sujet de la mere
superieure du couvent de Paradies pres de Schaffhouse, dont la conduite
n'avait pas ete au-dessus de tout reproche. Non sans peine Paravicini obtint
gain de cause en ce cas egalement et reussit ä soustraüe la coupable aux
tribunaux civils.

' Prigione, ms. cit., p. 74
8 Prigione, ms. dt, p. 69.
' Prigione, ms. cit., p. 84.
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Plus d'une fois, Paravicinipreconisa la creation d'un diocese speeifiquement
suisse. C'etait lä l'un de ses projets les plus chers, qu'il ne put mener ä chef,
se heurtant ä trop de rivalites et de jalousies.

II voulut alors obtenir que le siege episcopal de Constance, dont dependait
la plus grande partie des cantons catholiques, füt attribue ä un eveque
residant dans la vüle et non ä un prelat titulaüe ne s'occupant de son eglise
cathedrale que par intermittence. Le probleme se posa dans toute son aeuite
quand il s'agit de donner un successeur au cardinal d'Alterns10. Paravicini,
qui refletait sur ce point l'opinion du souverain pontife, etait en faveur de
Jacob Fugger, prevöt de la cathedrale, qui, pensait-il ä juste titre, pourrait
s'occuper personnellement des affaües de son diocese. Mais le cardinal Andre
d'Autriche avait des visees sur Constance. Son influence fut plus forte que celle
du nonce, ses demarches appuyees du poids d'une autorite plus grande. II fut
elu. Fugger ne deviendra eveque de Constance que plus tard, en 1604.

Dans son ensemble, l'activite de Paravicini connut peu d'echecs, mais
porta de nombreux fruits. Le resultat le plus eclatant, celui qui remplit le
coeur du nonce de la joie la plus forte, fut le retour partiel du canton d'Ap-
penzell ä la foi catholique. Les lettres que Paravicini ecrivit alors expri-
ment une satisfaction complete. Le nonce se rendait compte que ses demarches,

ses deplacements, ses predications avaient trouve en l'evenement leur
pleine justification.

Face aux affaües politiques, Paravicini fut peut-etre moins heureux.
Le moment, il est vrai, etait particulierement difficile. Les troubles qui
secouaient la France provoquaient chez les Suisses un profond desarroi.
Paravicini se trouvait ä Lucerne quand les nouvelles des assassinats du due
de Guise, puis d'Henri III vinrent soulever, chez plus d'un notable helvetique,
des sentiments de joie ou d'indignation. Les Suisses catholiques, ceux du
moins qu'inquietait la faiblesse du lien föderal, etaient remplis d'anxiete,
ne sachant s'il fallait, eonformement aux termes d'une alliance vieille de

soixante-quinze ans, soutenu Fheritier legitime de la couronne de France, le
Protestant Henri de Navarre, ou s'il valait mieux apporter un concours actif
k la Sainte-Ligue, que patronnait et financait Sa Majeste Catholique le roi
d'Espagne. Unü les exigences d'une foi religieuse sincere et les necessites
d'une tradition politique semblait impossible. Le fosse qui separait cantons
protestants et cantons catholiques risquait de s'elargir, ä un moment oü les
entreprises du due de Savoie contre Geneve etaient une menace constante
de guerre civile.

En cette periode confuse, Paravicini resta d'abord sur une prudente
reserve. C'est que le Saint-Siege lui-meme hesitait, ne sachant pas s'il etait
opportun d'aecorder un appui inconditionne ä l'Espagne et ä la Ligue. Meme

apres l'assassinat du due de Guise, Sixte-Quint n'abandonna pas Henri III.
Cette periode d'attente prit fin quand Henri IV succeda ä Henri III sans
10 Max Sittich de Hohenems, cardinal d'Alterns, ev6que de Constance de 1561 ä 1589.
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laisser prevoü une prochame abjuration, seule capable de rallier la majorite
des Frangais ä sa cause. La papaute soutint plus activement la Ligue et son
chef, le due de Mayenne, adoptant ä leur egard une attitude semblable ä celle
qui lui commandait de prendre parti en faveur du due de Savoie contre
l'heretique Geneve. Paravicini put laisser agü le saint zele qui l'anünait.
II s'employa ä favoriser les levees de troupes suisses destinees ä combattre
contre le roi de Navarre. Alors qu'il etait jusqu'ici reste ä l'ecart ou au-dessus
des joutes diplomatiques que se livraient les ambassadeurs espagnols et
francais, il entra dans le conflit, faisant interverür tout le poids de son
prestige. Sa correspondance nous parle de son action en termes qui rappellent
ceux dont se sert, pour depeindre sa propre conduite, le chancelier de Lucerne
Renward Cysat, l'un des plus chauds partisans de l'Espagne dans les cantons.

Et ce fut la levee de regiments destines ä servü la Ligue. Ce fut en
particulier l'affaire penible des «soldes de la campagne d'Ivry»u. Les regiments
Pfyffer et Tanner-de Beroldingen, qu'Henri IV avait renvoyes chez eux au
lendemain de la bataille d'Ivry, n'avaient pas ete soldes. Le legat pontifical
en France avait pris ä ce sujet des engagements que Rome desavouait. A
Lucerne, Paravicini fut harcele de reclamations et de doleances par les
officiers des deux regiments. Sa popularite baissa. Son sejour fut des lors
fertile en desagrements. On proferait contre lui des menaces de mort. Les Uranais

le sequestrerent meme pendant plusieurs jours. Nomme cardinal au debut
de mars 1591, il quitta les cantons suisses quelques mois plus tard. II fut
officiellement regrette; pratiquement, son depart fut sinon une fuite, du
moins une derobade. Paravicini laissait derriere lui une question que son zele
et son savoü-faüe n'avaient pu resoudre et qui allait pendant plusieurs
annees encore jeter la suspicion dans les rapports unissant Rome et les
republiques helvetiques.

Souvent les biographes ont tendance ä faire preuve d'indulgence ä l'egard
des personnages dont ils racontent les exploits. Ils eprouvent envers eux des
sentiments qui s'apparentent ä l'affection qu'un pere nourrit pour son fils.

Ces sentiments paternels, Mgr. Prigione les ressent ä l'egard du prelat ä
qui son oeuvre rend vie. II fait siennes la position et les idees adoptees par
Paravicini. II admüe son personnage et lui fait confiance, et certes admüation
et confiance sont le plus souvent pleinement justifiees.

Une teile methode toutefois ne satisfait pas entierement. L'historien
ne doit pas vivre dans l'epoque qu'il etudie au point de perdre les avantages
que lui procurent le recul dans le temps et la possibilite de connaitre, pour
une meme epoque, les evenements survenus en differents endroits. II ne peut
s'isoler dans les particularites d'une vie. II doit dominer un ensemble.

11 Edouard Rott, Histoire de la Bepresentation Diplomatique de la France aupres des
cantons suisses, de leurs allies et de leurs confe'deres, vol. 2, Berne 1902, pp. 438 -441, 449.
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Catholique fervent, erudit forme au contact des chefs-d'oeuvre dont
l'Italie est depositaüe, Paravicini jugeait les hommes ä la lumiere de sa foi
et de sa culture. Les Suisses l'effarouchent et le scandalisent par leur avidite,
leur ignorance, leur lourdeur paysanne. II les trouve souvent d'humeur
bizarre. Quelquefois, il en vient meme ä les mepriser.

Et c'est ici que l'admüation portee ä Paravicini et ä ses facultes de diplomate

doit se faire critique. Elle doit montrer que Paravicini, comme beaueoup
d'autres ministres etrangers qui sejournerent ä Altdorf ou ä Lucerne, a mal
compris l'essence meme du gouvernement des cantons forestiers, cet amour
jaloux de la liberte que l'on a souvent taxe de mefiance primitive. Elle doit
souligner que le nonce, dans ses demarches aupres des cantons, ne prenait guere
en consideration le point de vue helvetique, que son horreur de l'heresie le
poussait ä condamner sans jugement tout ce qui touchait aux pays protestants,

Berne, Zürich ou Geneve. En agissant ainsi, Paravicini contribuait ä
accentuer les divergences qui de l'interieur menacaient l'unite du Corps
helvetique. II se mettait dans le camp espagnol, dont l'action en ses annees
troublees faillit etre fatale ä la Confederation suisse.

L'objectivite de Paravicini n'est donc pas absolue. Les informations que ses

rapports transmettent ä Rome ne peuvent etre toutes aeeeptees sans verifi-
eation. Participant activement aux intrigues qu'il narre, Paravicini est en
somme juge et partie. II prend parfois ses desüs pour des realites; quand il
affirme, par exemple, au lendemain de l'assassinat du due de Guise, que la
Suisse est transportee par l'indignation12. II oublie que les cantons catholiques
ne constituent pas toute la Suisse et que meme chez les catholiques il se trouve
des hommes qu'inquietent les menees et les intrigues de l'Espagne et de la
Ligue. II suffit de penser au landammann Rodolphe Reding, de Schwyz.

N'oublions pas par ailleurs que Paravicini etait un homme, qu'ä cöte de

grandes qualites il avait de petits defauts. Or ce sont precisement ces defauts
qui, joints ä l'absence de veritable Sympathie pour les Suisses, marquent les
limites de l'ceuvre incontestablement utile qu'il aecomplit.

La diligence et le desir de bien faüe de Paravicini sont en effet evidente;
nous l'avons vu plus haut. Mais peut-etre veut-il trop bien faire. Son ardeur
ne s'alimente pas seulement ä la volonte de voir triompher la religion catholique;

eile procede aussi du souci de mettre en valeur sa propre activite.
Paravicini n'etait pas depourvu d'ambition. II s'ennuyait ä Lucerne, veritable
prison13 dont il aspirait ä s'echapper.

D'oü une tendance, inconsciente sans doute, ä insister sur les difficultes
des entreprises qu'il eut ä mener ä terme, pour mieux faüe ressortir l'eclat
d'une reussite ou attenuer l'importance d'un echec. D'oü le besoin de proela-
mer certains sentiments propres ä susciter une reaction favorable chez un
correspondant. Faut-il croüe par consequent, avec Mgr. Prigione, que, dans

•* Prigione, ms. eil., p. 124.
M Giddey, op. cit., p. 89.
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sa modestie, Paravicini ne s'attendait pas en 1591 ä etre eleve ä la pourpre
cardinalice? Ne vaut-il pas mieux donner foi ä certaines lettres adressees en
decembre 1587 dejä au grand-duc Ferdinand Ier de Toscane, dans lesquelles
le nonce sollicite l'appui de son illustre correspondant afin d'obtenir le
chapeau de cardinal ou ä defaut une nonciature meilleure?

Car Paravicini fut pendant les quatre ans que dura son sejour aupres
des Suisses un des agents informateurs que le maitre de la Toscane comptait
dans les vallees alpestres14. Pres de cent lettres prirent de Lucerne le chemin de
Florence, apportant ä la chancellerie des Medicis une foule de renseignements;
levees de troupes, deliberations de Dietes, intrigues protestantes, progres de
la Contre-reformation, tout trouve un echo dans ces missives envoyees avec
regularite, mois apres mois. Les evenements mondiaux sont commentes, les
notables suisses juges.

Paravicini rendit au grand-duc d'autres Services. Plus d'une fois il intervint
en sa faveur aupres des conseils helvetiques; il protegea de son autorite des

messagers et des ambassadeurs toscans; il procura ä Ferdinand Ier un infor-
mateur devoue, sinon objectif, en la personne de Renward Cysat.

La correspondance echangee avec Florence complete done sur plus d'un
point celle que, par ses fonctions, Paravicini entretenait avec la Curie
romaine. II serait interessant de proceder, en une etude un peu approfondie,
ä une comparaison de ces deux sources de renseignements. L'on y trouvera
sans doute d'assez notables differences. Ailleurs, on sera frappe par des

similitudes curieuses; les termes employes sont identiques: ä neuf mois
d'intervalle, Geneve se voit qualifiee de «sentine de tout mal»15, en deux
lettres adressees l'une au cardinal Montalto, secretaüe d'Etat, l'autre au
grand-duc Ferdinand.

Le portrait que l'on pourra tracer alors de Paravicini sera sans doute
moins flatteur ä plus d'un point de vue; il sera, croyons-nous, plus nuance et
plus vivant. L'on hesitera peut-etre ä considerer sa promotion au cardinalat
comme le brillant couronnement18 de sa nonciature, surtout si l'on songe ä
l'etat d'esprit qui etait celui des Suisses apres son depart. Le peuple en vint
meme, dans un moment d'exasperation, ä brüler le cardinal en effigie, souli-
gnant ainsi cruellement l'echec partiel de sa mission.

De cet echec, Paravicini n'etait pas responsable. Les circonstances
politiques l'emportent parfois sur la meilleure bonne volonte.

" Giddey, op. cit., pp. 91 —98.
" Prigione, ms. cit., p. 121; Giddey, op. cit., p. 94.
" Prigione, ms. cit., p. 139.

375


	Le nonce Ottavio Paravicini

